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O N a beaucoup  vanté  les  affemblées  générales  des  an- 
ciens peuples.  Tour  à tour  magiftrats  et  fouverains,  ce  fonjt 
eux , en  effet,  qui  exerçoient , par  eux -mêmes,  toute  la 
plénitude  de  la  fouveraineté  , et  par -là  ils  veilloient  au 
maintien  de  leur  liberté. 
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Mais  rien  n’eft  parfaitement  durable  dans  les  inftilutions 
humaines.  La  févériîé  de  leurs  mœurs  s’étant  afFoiblie  peu 
à peu  , refprit  qui  dirigeoit  ces  aifemblées  dégénéra  -,  et  les 
suffrages  du  peuple  même  devinrent , par  la  corruption  , 
la  caufe  de  la  perte  de  fa  liberté. 

Long-temps  perfécutée  fur  la  terre  que  nous  habitons, 
par  une  puiffance  ennemie  des  droits  facrés  de  l’homme , 
cétte  liberté  difparut  aussi  pendant  plusieurs  fiècles 
que  nous  avons  paffés  fous  le  joug  des  tyrans  ^ mais  elle 
reparoît  avec  fon  plus  grand  éclat,  au  milieu  de  vous  ^ 
Français.  Hâtez  - vous  donc  de  préparer  , à cette 
fille  du  ciel , des  jours  de  paix , et  des  jours  de  félicité 
publique. 

Songez  qu’elle  n alliera  son  existence  qu’à  des  institutions 
sages  Ôc  à des  mœurs  pures. 

Songez  que  son  séjour  parmi  vous  ne  peut  durer  que 
fous  lé  règne  des  bonnes  lois  , et  fous  celui  d’une  fage 
repréfentation  nationale  } ôc  ne  perdez  jamais  de  vue  quelle 
eft  r implacable  ennemie  de  la  licence  ôc  de  l’anarchie. 

Sous  tous  ces  rapports  , riion  deffein  est  d’examiner  quels 
font  les  avantages  ôc  les  inconvéniens  des  aifemblées  en 
général  *,  ce  quelles  ont  de  relatif  au  maintien  de  la  liberté , 
ôc  quel  dort  être  dans  la  république  françaife  le  véritable 
mode  de  repréfentation  nationale. 

La  folution  de  ces  théorèmes  eft  embarraffante  , parce 
qu’elle  eft  de  nature  à être  incomplette , parce  qu’elle  tient 
à des  calculs  moraux  et  politiques  , qui  tiennent  eux- 
mêmes  aux  temps  ôc  aux  mœurs , et  qui  ne  donnent  jamais 
une  somme  de  réfultats  géométriques. 

Prendrons-nous  pour  exemple  dû  plan  que  la  république 
doit  adopter , celui  dés  afleffïbMes  où  le  peuple  entier 
afloit  délibérer  in di v î ment  ï Ce  rafïembîement  fup- 
pofe  d’abord  une  p offîbili té- d exécution.  Dans  un  grand 
état , comme  celui  de  la  France , cette  pofHbiliîé  d’exécution 
ne  peut  éiifter. 
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Formera-t-on  des  affemblées  , telles  que'  celles  des  allem- 
blees  primaires , établies  par  cantons  , où  tous  les  citoyens 
alloient  délibérer  par  fection  individuellement? 

Le  mode  des  aflemblées  primaires  a paru  néceffaire 
pour  ces  temps  de  révolution  , où  chaque  membre  de  la 
fociété  a eu  befoin  d’ètrc  mu  , déplacé  , flimule  par  des 
raffemblemens  , dont  le  tumulte  meme  a produit  l'heureux 
effet  de  l’arracher  de  cet  état  de  nullité  où  il  avoit  été 
réduit  par  des  fîècles  d’oppreflion , qui  avaient  brifé  les 
refforts  de  son  énergie  -,  ôc  , si  Ton  ofe  le  dire  auili , par 
cette  morale  métaphyflque  et  incohérente,  dont  l’effet  fut 
de  détacher  le  cœur  de  l'homme  des  biens  de  la  terre  , et 
d’en  revêtir  de  pieux  ufurpaîeurs. 

Abftraction  faite  de  ces  avantages  produits  par  la  révo- 
lution , le  mode  des  allemblées  primaires  par  cantons 
conduit  errfuite  à un  çrand  nombre  d’inconvéniens 
graves. 

D’abord  , examinons  la  pofition  des  chefs  - lieux  des 
cantons.  Portés  au  fein  ds i ’afifembiée , sanscefler  de  vaquer 
à leurs  affaires  , les  citoyens  des  chefs  - lieux  voteront 
toujours  en  nombre  complet. 

Jetez  , au  contraire  , les  yeux  fur  les  communes  de  l’ar- 
rondiifement.  Un  déplacement  forcé  rï’efl  pas  le  feul  incon- 
vénient: les  frais  de  tranfport,  toujours  confiderabies  pour 
la  clafle  pauvre,  qui  et!  la  plus  nomhreufe  des  citoyens , en 
font  un  autre.  Leurs  affaires,  & les  irais  de  féjour , feront 
donc  fouvent  des  caufès  de  leur  découragement  pour  les  af- 
faires publiques , & par  conféquent  celles  cui  les  forceront 
de  quitter  l’affembiée  9 après  avoir  pa.ll é des  jours  ;~r“ 
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tueux  a la  contrituer 
voter  pour  f éït 

Àinfî,  tous  ks  ootrvoir s de  féleéÜon  font,  par  h 
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de  voter  pour  féleüion. 

faû , ac- 
cordés aux  chefs-lieux  de  cantons.  C’ei!  une  forte -de  fipré- 


matie,  à laquelle  il  ne  refterôit  qu’une  chofe 
réalifef  tous  les  fuccès  : ce  féruk  d’acheve: 
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ment  du  peuple  tirconvoifin  , en  prolongeant  les  opé- 
rations. 

Une  férié  d’exemples  confirme  ces  détails  dans  prefque 
tous  les  cantons  ; et  certes,  que  l’on  ne  dife  pas  enfuite 
que  ces  élections  font  le  fruit  de  la  volonté  générale.  Non- 
feulement  il  y a une  violation  formelle  des  droits  de  l’éga- 
lité fociaîe , mais  encore  une  porte  toujours  ouverte  aux 
défordres , à l’anarchie  , et  à tous  les  autres  abus  de  la 
cabale  & de  1 intrigue. 

Il  eft  donc  confiant  que  le  mode  d’un  pareil  établifle- 
ment  eft  immoral , quelque  parti  que  l’on  prenne  , foit 
que  les  élections  fe  faiïent  par  le  peuple  même  , foit  qu’il 
nomme  des  intermédiaires  pour  les  faire  à fa  place. 

Quant  à ces  intermédiaires  , plufieurs  réclamations  fe 
font  fait  entendre.  On  eft  parti  du  principe  , que  le  peuple 
eft  souverain.  A cet  égard  , on  a dit  qu’il  doit  exercer  im- 
médiatement fon  droit  de  Souveraineté  . fans  placer  entre 
lui , fes  repréfentans  fes  magiftrats  , des  électeurs  qui 
pourroient  expofer  fa  liberté  , et  trahir  fa  confiance. 

Ces  objections  doivent  être  foumifes  à une  profonde 
difeuflion. 

Et  d’abord,  on  fait  que  la  théorie  des  fyftêmes  politiques, 
a on  ne  fait  quoi  d eblouiflant  au  premier  afpeét  -,  mais 
qu’il  n’en  eft  pas  de  même  dans  l exécution  , où  les  difficul- 
tés , qui  peuvent  fe  rencontrer  à chaque  pas , démontrent 
que  les  plus  belles  fpéculations  peuvent  conduire  aux  plus 
grandes  erreurs. 

C’est  ce  qu’il  fera  facile  d’établir  ici,  contre  l’avis  de 
quelques  publicifles. 

On  veut  conferver  la  rigueur  du  principe  de  la  fouve- 
taineté  du  peuple.  Rien  de  mieux  que  de  lui  rendre  hom- 
mage ; mais  déléguer  l’exercice  du  droit  de  faire  des  élec- 
tions , eft- ce  altérer  ce  principe  ? N’eft-ce  pas  seulement  re- 
vêtir des  hommes  choisis  par  le  peuple  , et  que  le  peuple 
peut  changerà  fon  gré,  d’une  faeulléde  fait,  dont  l'usage  livré 
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à la  multitude,  pourroit  expofer  la  liberté  publique  elle- 
même  au  danger  des  mauvais  choix  ? 

On  a cherché  à concilier  l'exigence  des  affemblées  pri- 
maires avec  la  lib  rté.  On  a pensé  que  les  afTemblées  pri- 
maires Te  rapprochent  , plus  que  toute  autre  , de  la  volonté 
générale  du  fouverain  -,  8c  de  là  on  voudroit  faire  fortir  des 
élections  définitives , Tans  les  foumeltre  à d’autres  épreuves. 

Ainsi  donc,  en  conservant  ce  mode  d’affemblées  , un 
département , compofé  de  deux  cents  communes , forme- 
roit  environ  quarante  cantons  , qui  délibéreroient  par  com- 
mune , ou  par  canton  ^ & par  seétion  dans  les  villes.  Les 
voix  feroient  recueillies  par  de  fcrutins  particuliers,  8c  on 
les  porterait  enfuite  à un  centre  commun  , Toit  de  diftriét , 
Toit  de  département , pour  y être  dépouillés. 

Tel  eft  un  des  fÿflêmes  que  Ton  a eu  en  vue  d’adopter  , 
comme  préférable  aux  intermédiaires. 

Examinons  - en  les  inconvénients  en  détail.  Le  premier, 
feui  capable  de  faire  rejeter  ce  fyflême  , ferait , fans  doute , 
le  trop  grand  éloignement  de  ces  quarante  sections,  toutes 
ifolées , 8c  placées  à de  trop  grandes  diftances  , les  unes  des 
autres.  Le  fécond  , plus  grave  encore,  expoferoit  chaque 
feéfrion  aux  manœuvres  inévitables  des  intrigans,  occupés  à 
courir  capter  les  fufFra^es  de  chaque  affemblée  particulière. 
Le  troifième  , l’intérêt  privé  que  croirait  avoir  chacune 
d'elles  , de  placer  un  candidat  pris  dans  Ton  fein  ; et 
après  cela , son  obllination  à ne  pas  vouloir  fe  départir  de 
ce  vœu  particulier. 

Joignons  à ces  inconvéniens  les  longueurs  du  recenfe- 
ment  des  fcrutins  apportés  de  loin  , tous  fujets  à être  recom- 
mencés pour  arriver  à la  ; luralité  légale  ; et  alors  vous  aurez 
le  complément  des  abus  étrangers  , auxquels  ce  fyflême 
donnerait  lieu  infailliblement. 

Ces  vérités  fe  déduifent  facilement  de  la  nature  de 
l’homme  , qui , fans  intérêt  même  , fe  porte  à fe  laiffer  en- 
traîner par-tout  ce  qui  1 entoure  habituellement , tant  qu'il 
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ne  reçoit  pas  d’impulûons  étrangères,  qui  le  délivrent  de  ses 
préjugés.  Il  préférera  donc  fouvent  des  qualités  vaines  ôc 
frivoles  à des  qualités  éminentes  qui  auroient  obtenu  son 
fuffrage  , s’il  fût  ferti  de  fon  foyer,  de  fa  commune  et  de 
fon  canton  j s’il  eût  été  déplacé  j s’il  fût  allé  recevoir  cette 
communication  de  lumières  , toujours  vive  , et  néceffaire- 
ment  plus  vraie  , dans  une  réunion  d’hommes  choifis. 

Placés  ainsi  dans  chaque  canton  , de  fix  cents  à mille 
votans , fans  les  forûr  de  leurs  hameaux  et  dç  leurs  bour- 
gades , quel  sera  le  nombre  de  ceux  qui  pourroient  porter 
un  fuffrage  éclairé  fur  tous  les  candidats  qui  leur  feroient 
offerts  de  loin  ? 

Il  n’y  en  auroit  fouvent  aucun  d’eux.  Jamais  le  mérite  ne 
prévauaroit  -,  d’ailleurs  fa  modeftie  le  laiffant  ignorer  , 
les  moyens  toujours  ardens  de  la  féduétion  d’un  parti  a&if 
feroient  con (laminent  couronnés  du  fuccès. 

Si  on  s’arrête  à coniîdérer  comment  fe  forme  la  fouve- 
raineté  du  peuple  , on  voit  qu’elle  ne  réfîde  point  dans  un 
corps  doixt  les  parties  foient  parfaitement  adhérentes  et 
omogènes.  C’efl  un  être  colleéiif  qui  fe  compofe  de 
membres  toujours  féparés , fouvent  hétérogènes,  mais  dont 
tous  les  éléinens  fe  combinent  à un  feul  centre  de  réunion , 
pour  former  la  volonté  générale. 

C’est  alors  , et  feulement  alors , que  la  volonté  générale 
doit  fe  reconnoître  ^ car  les  volontés  particulières  qui 
compofent  cette  volonté  générale  , toujours  mues  par  des 
intérêts  divers,  ne  pourroient  jamais  la  former  dans  tous 
les  cantons  dont  l’état  feroit  compofé , Ci , d’ailleurs  , ces 
volontés  , par  feétion  , n’avoient  pas  des  points  d’union , 
au  moyen  d’une  correfpondance  fuccefîive  des  intermé- 
diaires. 

Ainfl  , entre  ma  volonté  individuelle  et  les  volontés 
d'une  fecHon,  par  cantons  , on  pourroit  fuppofer  moins  de 
différence  qu’ij  ne  s’en  trouveroit  entre  cette  feélion  et  la 
volonté  générale  du  peuple  entier.  L’une  efl  à cinq 


cents,  ce  que  l'autre  feroit , peut-être,  à plus  de  cent 

mille. 

On  a mis  en  axiome  , que  la  voix  du  peuple  eft  la  voix 
de  Dieu.  Nous  ne  combattrons  pas  ce  grand  principe  , 
mais  une  de  Tes  exceptions.  C eft  avec  raifon  que  i on  a dit 
que  ie  peuple  eft , en  général , le  véritable  organe  de  la 
vérité.  Il  Test  fouvent  de  cette  juftice  éternelle  de  l’opinion 
publique.  Mais  quand  des  agitateurs  l’égarent,  quand  des 
maiveiilans  trompent  fa  confiance  -,  de  faillies  crédulités  , 
effet  néceiîaire  de  ce  que  le  peuple  eft  constamment  livré 
à des  travaux  pénibles , qui  ne  lui  permettent  pas  de  fe  pré- 
parer par  1 étude  de  la  méditation  et  de  la  réflexion  . et  une 
précipitation  toujours  remarquable  dans  fes  abominations , 
ne  font-ce  pas  là  des  écueils  mille  &:  mille  'o^traires  à 
Ton  bonheur  ? ne  rendent-elîos  pas  les  adions  peines  quel- 
quefois funefies  au  bien  général  qu’il  déliré  : Ajp^tfons  que 
fi  l’amour  de  la  patrie  embrifc  de  fon  feu  célefte  le 
fond  des  amss  , toutes  ne  reiïentent  pas  ces  impreflions 
divines.  Ces  différentes  fenfations  font  le  produit  des  di- 
verfes  propriétés  phyfiques  de  morales  , parce  que  la 
nature  n’a  pas  porté  tous  les  hommes  à l’apogée  des 
vertus. 

Aufli  . de-là  de  grands  movens  de  fédudtoîi.  OnTe  pare 
de  dehors  fédudeurs  j et , avec  un  art  perfide  , fes  pafïions 
l’intérêt  et  de  i’ambition  fe  couvrent  du  zèle  du  bien 
public  , et  cherchent  à s’emparer  exclufî vemèfft  de  h con- 
fiance eenérale.  . 1 e - ' • - - 

Que  d’hommes  aftucieux  fe  font  fait  recommander  par  cette 
éloquence  fall^cieufe  î Que  de  routes  battues  au  mîliè'u  du 
peuple  î Croit-on  donc  qu’avec  la  meilleure  volonté  de 
faire  un  bon  choix , on  fera  afïïiré  que  le  peuple,  apres 
cela  , en  fera  un  bon? 

Hélas  ! la  multitude  doit  être  d’autant  plus  eypofée  à 
cTe  trompée  par  les  preffantes  folli citations  qui  l’entourent, 
qu  elle  efl  toujours  livrée  à quelque  parti  dominait,  et  que, 
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délibérant  dans  chaque  canton , ou  dans^  chaque  commune , 
fans  connaître  les  candidats  , fon  choix  ne  pourra  fe 
fixer  que  fur  des  rapports  imparfaits  , fouvent  partiaux  et 
perfides. 

L'intrigue  fubjuguera  donc  toujours  les  opinions  : c’eft 
elle  qui  influencera  les  délibérations  ; c’eft  elle  qui , en  tout 
temps  fera  conftamment  afiez  forte  , affez  puiffante  pour 
empêcher  que  les  fuflrragesd’une  feciion  ne  puiffent  s’élever 
au-deflus  de  toutes  les  confédérations  humaines , afin  de  ne 
voir  que  le  falut  générai. 

Ce  n?eft  pas  tout  encore.  Si  le  peuple  confomme  fes  élec- 
tions lüi-itfème  , pourra-t-on  admettre  deux  degrés  d élec- 
tion , iréfomber  dans  le  principe  des  intermédiaires,  & 
Mlifïp de  nouveau  les  rapports  qui  forment  la  volonté 


fans 


roi 
généra 
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D ailleurs,  quand  toute  lelçânon  ne  fe  confômmerôit 
pas  . par  un  premier  choix , &c  que  d’abord  on  nommeroit 
les  candidats,  pour  les  épurer  ensuite  par  un  fécond  choix  , 
ne  retomberoit-on  pasj toujours  dans  le  cercle  vicieux  des 
aflemblées  primaires  , dans  lés  affëéHons  privées  , dans  les 
Jfiaines  locales.? 

Soit  au.  milieu  des  campagnes  , où  le  peuple  eft  plus 
nombreux:  5 foit  même  dans  les  villes , repréfentez-vous , 
toujours  par  commune  , toujours  par,  canton  & par  fec- 
tion  , des  débiteurs  à coté  de  leurs  créanciers  j l’indigent  à 
côté  du  riche  , dont  il  dépend  par  fes  travaux  *,  le  malheu- 
reux auprès  de  fon  bienfaiteur  5 1 envie  ojflye  auprès  de 
l’homme,  induftrieux  , laborieux  & aifé  i la. haine  jaloufe 
ourdiflànJi  une  cabale  coptre  l’homme  de  bien  & éclairé  ; 
l’ennemi  auprès  de  fon  ennemi  ; après  cela,  le  parent  auprès 
dè  fbn  parent  ; l'ami  auprès  de  fon  ami, 

Qui  ne  bonnoît  pas  toutes  ces  affections  locales  ? qui  ne 
les  a pas  éprouvées  ? Parcourez  le  territoire  français  , par- 
courez toute  la  terre  : la  réunion  des  hommes  en  petites 
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fociétés  , offrira  les  mêmes  caufes  -,  et  les  mêmes  caufçs 
produiront  les  mêmes  effets. 

Jugez  donc,  d’arprès  ces  rapprochemens  vrais-,  quelles 
peuvent  être  toujours , & la  parfaite  intégrité  des  premières 
affemblées  pour  y confommer  une  éleéîion  , & le  mérite 
d’un  choix  précipité. 

Avouons -le  avec  franchife  : ce  choix  , dans  toutes  Tes 
parties , ne  peut  être  effentiellement  bon  -,  et  il  ne  deviendra 
pur , que  , lorfqu’après  avoir  été  pris  d’abord  en  plus 
grand  nombre  de  membres  qu’il  ne  doit  refrer  définitive- 
ment , ce  choix  enfuite  fera  fournis  à une  réduction  & 
h divers  degrés  épuratoires  , par  des  citoyens  appelés  pour 
le  faire. 

Nous  devons  l’avouer  : le  mode  d’éleétion  fubfiftant , 
dépouilloit  le  peuple  du  choix  de  fes  légifîateurs  et  de  fes 
premiers  magiftrats,  Les  électeurs  y avoient  l’exercice  de  la 
fouveraineté  toute  entière  *,  et  cela  , parce  que  leur  droit 
illimité  , de  porter  aux  places  des  hommes  à leur  gré , 
s’exerçoit  fans  la  moindre  participation  du  peuple. 

Rejetons  donc  ce  fyftême  pour  un  autre  qui  , ramenant 
les  citoyens  à l’égalité  , les  appellera  tous  à l’exercice  des 
mêmes  droits. 

Pofons  des  limites  : quelles  foient  telles  pour  les  élec- 
teurs , qu’elles  ne  leur  offriront  qu’un  efpace  à parcourir 
fur  le  choix  de  leurs  çommettans , pour  rendre  ce  choix 
plus  pur  , par  de  nouveaux  degrés  d’éle&ion. 

Ces  degrés  , à leur  tour  , font  indifpenfables  : on  doit 
prévenir  les  erreurs  inévitables  d’un  premier  choix  , lorfque 
fur-tout  il  eft  fait  dans  un  affemblage  fans  choix  j car  le 
défordre  & la  confufion  qui  y régnent , empêchent  alors 
trop  fouvent  que  le  triage  de  ce  qui  eft  meilleur,  foit  u 
facile  à faire. 

Nous  ne  pouvons  îrop  prendre  de  précautions  fur  un 
fujet  auffi  important.  C’eft  à i’homme  de  bien  qu’appar- 


tiennent  les  fufrrages  : Ten  dépouiller  , c*eft  violer  fes 
droits  , c’eft  violer  ceux  de  la  fociété. 

Nous  propoferons  donc  un  plan  d’éleétion  , qui,  en 
confervant  le  principe  de  la  fotiveraineié  du  peuple , & de 
la  volonté  générais  , nous  fortira  du  chaos  des  affemblées 
primaires  par  canton. 

Ce  plan  offrira  d’abord  le  vœu  du  peuple  par  deux 
premiers  choix  ; ils  appartiennent  en  entier  à la  fouve- 
raineté. 

Il  offrira  enfuite  divers  degrés  à parcourir  pour  épurer 
ce  choix  dans  des  aifemblées  fubféquentes  , on  y déroutera 
abfolument  l’intrigue  et  les  pallions  *,  les  rufes  de  la  cabale 
y feront  déjouées  *,  ainfi  9 on  préparera  à la  vertu  tout 
Tafcendant , tout  l’elfor  dont  elle  eft  digne. 

Enfin,  il  eft  temps  de  prendre  des  moyens  qui  puiiîènt 
offrir laffurance  morale  , que  chaque  votant  n’opinera  que 
d’après  fa  confcience. 

Les  defpotes  ont  des  mefures  bien  différentes.  A qui 
doivent-ils  accorder  la  préférence  pour  des  places  2 A des 
fripons.  Telle  eft  leur  politique  : ce  caractère  eft  le  feul  qui 
conviennent  parfaitement  à un  gouvernement  royal  ^ car 
les  rois  ne  veulent  commander  qu’a  des  efclaves  dé- 
voués à l’obéifîance  aveugle  de  leurs  volontés  tyranniques  : 
auiiî  , leur  adminiftcation  n’eft-elle  qu’une  fouillure  perpé- 
tuelle de  crimes,  de  vexations  et  d’injuftices. 

Dans  une  république  , au  contraire  , la  morale  en  eft  îè 
nerf  et  la  politique.  On  n’y  peut  perpétuer  la  liberté  que  par 
les  mœurs  3 on  ri* y peut  maintenir  la  fageffe  du  gouverne- 
ment que  par  les  vertus  publiques  et  privées. 

Pour  nous  en  convaincre  9 jetons  les  yeux  fur  l’exiftence 
des  Grecs  , des  Romains  & des  Anglais. 

Ces  deux  premiers  peuples  furent  toujours  libres , fous 
l’empire  des  moeurs  aufteres  -,  mais  le  relâchement  des  vertus 
foetales  fit  enfuite  difparoître  toute  leur  fierté  républicaine 
& leur  énergie. 
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Des  hommes  Corrompus  & ambitieux  fe  fuccédèrent  aux 
places  du  gouvernement.  La  liberté  publique  Sc  les  lumières 
s’évanouirent  ; eUes  ont  difparu  , & et  ne!l  p Us  qu  un 
fonee  aujourd’hui. 

Des  uiarpateurs , avec  de  l’audace  de  du  courage  , s cm- 
parèrent  de  l'autorité  ; & la  proscription  de  ceux  qu  tls 
avoient  à redouter,  prépara l eiciavage 
Romains  . d’abord  fi  fiers  & fi  belliqueux  , s y feumtrer» , 
& reçurent  les  lois  de  leurs  tvrans.  , 

Rappelez  - vous  la  révolution  anglaife.  Ce  peuple, 
comme  celui  de  la  France,  fie  leva  auifi  tout  entier,  pour 
brifer  l'es  fers , & un  moment  il  fut  liDre.  Mais  fon  patno- 
tifme  fe  ralentit  *,  un  chef  de  parti  , intrépide  de  cruel,  en 
profita  pour  remonter  sur  un  trône  que  la  nation  avott  ren- 
verte  -,  il  jv .fouilla  de  crimes  &:  de  proscriptions , de  le  her 
Anglais  n’eut  plus  de  courage  pour  étouffer  ce  nouveau 
monftre  , que  des  préjugés  relpectent  encore  dans  les 

fucceffeurs.  , . ,,  & 

Comme  l’homme,  la  liberté  a donc  fon  temps  deffer- 
vefcence  , de  maturité  & de  décrépitude  ; comme  chez  les 
Anglais,  elle  paffe  Couvent  du  premier  au  dernier  période. 
Français . vous  êtes  au  premier  : tachez  a arriver  au  fécond, 
& d’éviter  les  écueils  qui  pourrpient  vous  conduire  au  trot- 
ftème.  La  maturité  eft  le  pliis  bel  âge  du  corps  politique  -, 
un  ré-rime  face  neut  maintenir  cet  état  de  iante , de 
en  fiècles.  Mais  il  dépend  d’abord  d’un  mode  de  repreien- 
tation  oui  n’élève  aux  places  que  1 homme  ûe  bien  i fous  ce 
point-de-vue  , une  lace  repréfenîation  nationale  eft  donc  le 
véritable  fecret  pour  bien  conduire,  pour  bien  conferse. 
notre  exigence  républicaine. 

Ceft  ce  fecret1  que  jVi  cherché.  C’eft  à vous , a foyers 
législateurs  , cefl  a vous  . mes  concitoyens^,  i examina  s; 
cil  trouvé  par  le  plan  cpie  je  vais  vous  preienîei. 


Il 


PLAN. 

Ce  plan  offre  quatre  principales  divifions  , toutes  d’une 
exécution  aulïï  prompte  que  facile. 

i°.  Affemblées  primaires  par  communes.  \ 

AfTemblées  fecondaires,  par  cantons.  f '!  a- 
3°.  Aiïemblées  électorales  par  départemens.  r e ^ on&' 
4°.  Comices  de  la  république.  ) 

TITRE  PREMIER. 


Des  AJfemblèes  primaires . 

Article  pr 


j\  OfrfUt 


tuoq  fiinoT (T 

M I E R. 


Tous  les  deux  ans , au  premier  mars  , le  peuple  français 
fe  réuniroit  en  aiïemblées  primaires  , par  communes , pour 
exercer  Tes  droits  de  fouveraineté,  ainn  qu’il  ferapreferit  par 
les  lois  j fans  qu’il  Toit  befoin  de  lettres  de  convocation  , ni 
d’aucun  autre  averdiïement  par  écrit. 


I I. 


Les  départemens  feroient  divifés  en  cantons  de  quatre 
lieues  carrées , réuniiïant  communément  dix  à douze  com- 
munes *,  & dans  les  grandes  villes , en  feélions  lubdivifées 
en  fractions  d’environ  cinq  cents  votans  par  aiïemblée. 
Le  chef-lieu  des  cantons  , autant  qu’on  le  pourroit  , feroit 
au  centre  de  letablifTement , ou  choifi  fur  le  vœu  des  com- 
munes 9 par  leurs  ccmmiiïaires  nommés  à cet  effet. 

On  ré^iroit  chaque  canton  par  des  adminiftrations  cen- 
trales , établies  à la  place  des  municipalités  8c  des  diftriéts. 
Chaque  ville , au-deffiis  de  quatre  mille  votans,  formeroit* 
feule , une  adminiftration  centrale. 
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En  admettant  cet  établiiTement  , conferveroît  - on  les 
départemens? 

Il  eft  remarquable  que  les  départemens  & les  diftricts 
prenoient  p- incipalement  une  de  leur  grande  utilité  de  ce 
premier  vice  inhérent  à l’inftituîion  des  municipalités , 
toutes  fufceptibles  , dans  ces  premiers  momens  de  leur 
création  , d’une  furveillance  continuelle. 

On  ne  peut  douter  , qu’en  agrandiffant  la  fphère  de 
leur  exigence  politique , en  liant  entre  elles  plufieurs  com- 
munes , leur  adminiftration  deviendroit  infiniment  plus 
éclairée  , plus  refpeétable  *,  les  pouvoirs  intermédiaires , 
enfuite  , feroient  moins  néceffaires,  fur-tout  après  la  con- 
fection des  lois  , & la  marche  donnée  à leur  exécution. 

Avec  cela , cependant , oferoit  - on  encore  former  des 
vœux  fur  la  fuppreflion  des  adminiitrations  de  dépar- 
I ment  ? 

On  foupçonne  ces  grands  corps  d’une  tendance  à la  for- 
mation des  républiques  fédératives  *,  ma;s  c’elt  mettre  en 
balance , des  craintes  éphémères  que  l’intérêt  général  6c 
l'intérêt  particulier  ne  permettent  pas  de  réalifer  , avec 
l’avantaee  que  nous  recueillons  de  ces  grands  établiffe- 
mens.  Voit-on  même  qu’un  bureau  exécutif  pût  s’acquitter 
avec  la  même  fagacité  des  détails  de  quatre -vin gt- trois 
départemens  , outre  les  colonies  ? Ne  doit-on  pas  être  tou- 
jours à portée  des  localités  pour  bien  en  juger  tous  les 
rapports  ? Y auroit-il  donc  autant  de  célérité  dans  l’expé- 
dition des  affaires  ? Ne  faadroit-i]  pas  fouvent  faire  de  cent 
à deux  cents  lieues  pour  obtenir  une  décifion  ? La  confu- 
fion  aufïî  ne  fe  mêleroit-elle  pas  dans  les  bureaux?  Et  de -là, 
des  négligences  , des  retards  &:  des  injuflices.  Ainfi , la  pro- 
tection feroit  bientôt  indifpenfable  , dans  cet  unique  dépar- 
tement , pour  obtenir  prompte  briève  juflice. 

Au  relie  , fi  on  faifoit  cette  fuppieflion  . il  feroit  pof- 
fibîe  que  les  adminiflrations  centrales  erercafïent  les  unes 
fur  les  autres , tcur-à-tour  dans  leur  voifîuage  5 ce  fécond. 
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degré  de  jurisdidtion  qu’exercent  actuellement  les  tribunaux 
entre  eux  , fauf , après  cela  , la  décifion  du  confeil  exécutif 
dans  les  cas  déterminés. 

Si  cette  mefiire  , que  Ton  ne  croit  pas  propre  cepen- 
dant à fuppléer  aux  adminiftrations  de  département , 
étoit  adoptée , l’éleétion  des  membres  des  adminiftrations 
centrales  appartiendrait  à FalTemblée  électorale , feule  repré- 
fentative  des  adminiftrés  de  toutes  les  feétions  foumiies  à 
cette  jurifdiction. 

I I I. 

Pour  parvenir  aux  élevions  des  affemblées  primaires , 
chaque  commune  , chaque  feétion  choiftroit  un  quart  de 
Tes  membres  qu’elle  éüioit  pour  compofer  les  allemblées 
fecondaires  , ainfî  qu’il  fuit. 

i°.  Si  ça  été  un  inconvénient  de  conduire  tous  les  ci- 
toyens au  canton  , c’en  feroit  un  autre , fans  doute , de  n’en 
pas  conduire  allez. 

Nous  établirons  donc  quatre  réductions  géométriques. 
Les  trois  dernières  , prifes  lune  fur  l’autre  fucceftivement , 
feront  tirées  de  ce  quart  élu  dans  la  maffe  entière  dû 
peuple. 

Elles  feront  d’un  cinquième  chacune.  Leur  réftiltat  fera 
de  faire  retrouvera  TalTemblée  électorale  , comme  ci-devant, 
prccifément  le  même  nombre  d’éleCteurs , moins  les  can- 
didats , qui  y étoient  admis  mal-à-propos.  Par-là  la  repré- 
tation  à l’afTemblée  électorale  feroit  d’un  à cent. 

2°.  Dans  les  allemblées  primaires  on  auroit  cela  de 
favorable  encore,  qu’au  premier,  & meme,  au  fécond 
degré  d’éleCtion  , chacun  trouvant  de  quoi  flatter  fon 
amour-propre  ou  l’ambition  , il  n’y  aura  plus  d’injuftes 
excluions.  Les  afTemblées  populaires  font , en  général , 
les  plus  tumuîtueûfes.  Ici  elles  agiroient  avec  un  concert 
fraternel  & unanime  : elles  auroient  à élire  d’abord  un  fur 
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quatre  -,  au  lieu  qu’a, Quelle  ment  les  afTemblées  primaires , 
compofées  de  mille  citoyens  , ne  peuvent  fixer  que  fur  dix 
feulement , toutes  les  chances  de  TéleCtion. 


I V. 


Après  ce  choix  , fans  défemparer  , chaque  commune 
nommeroit  er.iuite  Tes  candidats  ; ils  feroient  deftinés  à être 
préfentés  aux  afTemblées  fubféquentes.  Le  choix  Seroit  fait 
fur  le  quart  élu  ; on  le  feroit  au  cinquième  du  quart , ce  qui 
feroit  un  vingtième  de  la  mafîe. 

De  là,  deux  premiers  degrés  d’éleCticn  dans  les  afTem- 
Liées  primaires  , &c  les  plus  grands  caractères  de  la  fouve- 
raineté  du  peuple  8c  de  la  volonté  générale. 

En  effet , par  ces  deux  degrés , le  peuple  entier  nomme- 
roit rout-à-la-fois  les  candidats  8c  les  électeurs  : les  uns,  pour 
compofer  toutes  les  afTemblées  fubféquentes-,  les  autres,  pour 
occuper  les  places  du  gouvernement  *,  tous  néanmoins 
fournis  à de  nouvelles  épreuves  , ainfi  qu’il  fera  ci- 
après  dit. 

Mais  le  peuple  n’auroit  pas  moins  exprimé  fon  vœu  , 8c 
fait  deux  premiers  choix  dont  il  ne  feroit  pas  permis  de 
s’écarter  , pour  élire  enfuite  fes  législateurs  8c  fes  ma- 
gistrats. 

T oute  la  fouveraineté  du  peuple  refteroit  donc  entière 
par  ce  projet  $ toute  fa  volonté , la  volonté  fouveraine  de 
chaque  commune  n’auroit  plus  qu’à  fe  réunir  pour  composer 
la  volonté  fouveraine  de  la  république. 

Ainfi , l’une  8c  l’autre  feroient  puifées  dans  leurs  vraies 
fources. 

V. 

Pour  les  places  d’adminiftration  8c  de  judîcature  , le 
nombre  des  candidats  ne  peut  être  fixé  ici  • mais  les 


membres  pourraient  être  pris  ailleurs  que  dans  la  com- 
mune ou  dans  la  feélion. 

À legard  des  afTemblées  électorales  , pour  former  la 
lémflature , & compofer  le  bureau  exécutif  , le  nombre 
des  candidats  ferait  toujours  d’un  cinquième  , comme  on 
vient  de  findiquer. 

TITRE  IL 

Des  A jjemblées  fecondaires* 

Article  premier, 

. Les  candidats  préfentés  par  les  afTemblées  primaires  * & 
autres , ne  pourraient  jamais  être  admis  aux  afTemblées 
pour  leurs  éleélions. 

Le  principe  de  la  fouveraineté  du  peuple  , d’où  découle 
la  volonté  générale  , ne  permet  jamais  d’exclure  des  aflem- 
blécs  primaires , le  quart  des  citoyens  qui  y ferait  élu , pour 
faire  fur  lui  le  choix  des  premiers  candidats.  Ceci  efl  fondé 
fur  ce  que  le  vœu  de  ce  qui  relierait  de  citoyens  , pour 
procéder  à cette  nomination , ne  ferait  plus  l’exprellion  de 
la  volonté  générale  du  peuple  entier  , mais  feulement  le 
vœu  des  trois  quarts  de  fes  membies. 

On  doit  donc  fe  rendre  à la  rigueur  du  principe  , & 
renoncer  à toute  exclufion  aux  afTemblées  primaires , pour 
procéder  aux  deux  premiers  degrés  d’éleélion. 

Mais  ce  principe  celle  d’avoir  Ton  application  , lorfque 
le  peuple  ceffe  de  délibérer  en  corps. 

Ce  n’eft  pas  lui , non  plus , qui  délibère  aux  afTemblées 
fecondaires  -,  il  n y a là  que  des  mandataires  , & on  y en 
difl'ngue  de  deux  fortes. 

Les  uns  chargés  d’élire , les  autres  deflinés  aux  places  ; 
& ces  derniers  feulement  , courant  toutes  les  chances  de 
i’éleélion. 

Or 
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Or^  c’eft  une  jüfte  mefure  de  laiffer  à ce  fujct  Laflem- 
blée  libre  de  fixer  les  chances  , fans  le  concours  des 
candidas 

Plufieurs  raifons  le  veulent  impérieufement.  La  première, 
c’eftqu’ileft  immoral  qu’un  candidat  puiiTeconcourir  à fon 
élection  -,  car  il  ne  peut  devenir  , {ans  danger , l’arbitre  de 
fon  propre  choix.  Une  voix  , la  fienne  feule  , peut  fervir  à 
écarter  un  candidat  plus  digne  que  lui  de  l’éleCtion. 

La  fécondé  , c’effc  que  fa  préfence'  eft  déjà  un  moyen  de 
corruption.  N'eft-il  pas  révoltant  de  voir  que  celui  que  l’on 
va  juger  , foit  reçu  ail  nombre  de  fes  juges  , pour  opiner 
avec  eux  ? 

La  troifième  eft  fondée  fur  des  préférences  ôc  fur  des 
coalitions , dans  lefquelles  les  électeurs  feroient  , s’ils  le 
vouloient  , abfolument  libres  de  fe  fervir  refpeCtivement  , 
en  s'attribuant  toutes  les  places  exciufivement. 

Les  membres  élus  aux  affemblées  primaires,  moins  les 
candidats , compoferoient  donc  alors  les  alfemblées  fecon- 
daires.  On  tiendroit  alternativement  ces  affemblées  dans 
Lun  des  quatre  points  cardinaux  de  chaque  canton  , pour 
éviter  l’influence  des  localités. 

On  feroit  , dans  les  affemblées  fecondaires , toutes  les 
élections  relatives  aux  adminiftrations  centrales , & à l’or- 
ganifation  judiciaire  , fur  le  nombre  des  candidats  pré- 
sentés ad  hoc. 

I L 

Pour  compofer  faffembîée  électorale  , on  feroit  un 
choix  aufli  dans  le  nombre  des  candidats  préfentés  à ce 
fujet , par  les  affemblées  primaires.  Ce  choix  donneroit  des 
électeurs  & des  candidats. 

Ils  feroient  pris  au  cinquième  des  premiers  candidats  j 
ce  qui  formeroit , comme  nous  l’avons  dit , le  centième  de 
la  maffe  des  votans. 

Après  cette  élection , on  nommeroit  des  féconds  can- 

Nouv,  fyji.  de  repréfent.  nat.  par  Rubigny.  B 


didats  9 pour  être  préfentés  aux  éleétions  fubféquentes. 
On  les  prendroit  dans  le  nombre  des  candidats-électeurs , 
c’elt- à-lire , dans  ce  centième.  Le  choix  en  feroit  fait  au 
cinquième. 

1 1 1. 

Par  cette  manière  d’épurer  les  choix , on  voit  que  les 
éleéteurs  des  affembîées  fecondaires  ne  paffcroient  point 
à l’affemblée  électorale.  Il  en  feroit  de  même  pour  les  af- 
femb  l é es  fubfé  q ue  n tes. 

Ainfî  , toutes  les  affembîées  auroient  fuccefîivement  des 
électeurs  , de  un  moindre  nombre  de  candidats.  Les  uns 
naîtroient  par  le  partage  d’un  nombre  mis  en  réferve  , Sc 
toujours  à réduire  en  deux  parties  inégales.  La  première 
fraction  feroii  d’un  cinquième  -,  Sc  l’autre  des  quatre  cin- 
quièmes reftans  perdroit  la  qualité  de  candidats. 

On  cûmpoferoit , à l’aflemblée  fui  vante  , le  corps  des 
éleéteurs , de  ces  quatre  cinquièmes  reftans  , de  les  membres 
fie  ferôient  jamais  rappelés  deux  fois  pour  élire. 

Le  cinquième  élu  auroit  toujours,  de  plus  que  les  quatre 
autres , reçu  de  monté  un  nouveau  degré  d éleétion  ; de  lui 
feu!  aulli  reflétait  au  nombre  des  candidats. 

Mais  un  autre  degré  d’éleétion,  encore,  choifïroit  enfuite 
nn  autre  cinquième  de  ce  nombre  de  candidats, & lailfcroit 
de  même  les  quatre  cinquièmes  , pour  renouveler  le  corps 
électoral. 

Si  rien  n’eft  plus  beau  en  fpéculation,  rien  dans  la  pra- 
tique ne  feroit  plus  facile. 

Tout  s’exécuteroit  par  de  fimples  fubdivifîons  de  quo- 
tités déterminées  pour  les  quatre  premiers  degrés  d’éleélion; 
de  pour  les  degrés  poftérieurs , on  fe  fixeroit  fur  le  contin- 
gent , dont  on  va  bientôt  parler. 

Âinfi , fur  le  choix  fait  par  le  peuple  , ces  réduétions  for- 
meroient  un  corps  de  candidats  de  des  corps  éleétoraux  , en 
épurant lé$ ans  comme  les  autres,  tous  à-la-fois,  par  des 
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degrés  d eieétion  , dont  l’accroiffemcnt  répondroit  d’avance 
de  la  perfection  de  leur  choix. 

Voyez  auili  Ce  changement  des  électeurs , 6c  cette  dimi- 
nution fucceiïive  6c  proportionnelle  de  leurs  membres  avec 
ceux  des  candidats  ? 

L’un  produit  une  Amplification  entière  dans  les  opéra- 
tions -,  ce  qui  en  rendroit  la  marche  prompte. 

L’autre  coupe  le  fil  des  intrigues  de  chaque  corps 
électoral  , fans  qu’il  puifTe  fe  renouer  à raiFemblée  fui- 
vante  ; 6c  ce  qui  feroit  inappréciable  encore  , c’eft  que 
jamais  les  électeurs  ne  fe  fatigueraient  par  des  affemblées 
fucceflives. 

TITRE  III. 

Des  Âffanblèes  èle&orales. 

Article  premier. 

Ceux  qui  fe  deftinent  aux  places  pourraient,  fans  être  élus 
candidats,  fe  faire  infcrire  fur  un  tableau  placé  en  évidence 
dans  la  ville  du  chef-lieu  de  l’adminiftration  générale,  s’il  en 
eft  confervé  , ou  dans  la  ville  la  plus  centrale. 

Alors  l’aiiemblée  auroit  la  liberté  d’admettre  au  rang  des 
candidats  , d’autres  membres  que  ceux  qui  lui  auroient  été 
offerts  par  chaque  canton. 

Que  d’aiTemblées  électorales  feroient  en  concurrence  , 
comme  elles  font  déjà  été  , fur  îa  faveur  du  choix  des 
hommes  de  mérite  , qui  vont  fe  diftingner  par  leur  zèle  , 
leurs  t al  en  s , 6c  leurs  vertus  civiques  ! Aucun  ne  pourroit 
manquer  ce  tribut  d’eltime  publique  , foit  aux  premiers 
degrés  d’éleétion  des  alfemblées  primaires  6c  fecondaires  , 
foit  à celui-ci. 

Cependant,  pourroît-on  admettre  au  ran?  des  candidats, 
à l’alTemblée  électorale , ceux  qui  n’auroient  eu  aucun  degré 
d’éleétion  de  leurs  communes  ? 

B 2. 
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Pour  l’affirmative  , on  doit  penfer , que  la  haine  d’un 
parti  5 8c  les  paffions  en  tout  genre,  enleveroient  encore 
quelquefois  , à un  citoyen  eftimable , les  fuffrages  qu’il 
auroit  dû  obtenir. 

L’affemblée  électorale  , repréfentant  toutes  les  communes 
du  département , devant  avoir  , à cet  égard  , toute  la  lati- 
tude convenable , elle  feroii  donc  juftice  d’une  telle  injure , 
8c  par  la  s’anéantiroient  toutes  injuftices  locales. 

Ce  feroit , à la  vérité  , une  exception  à nos  principes  , 
parce  qu’un  tel  candidat  , admis  au  rang  des  autres , 
n’auroit  pas , comme  les  autres , été  fournis  aux  mêmes 
épreuves. 

Mais  le  fuffrage , mais  l’hommage  éclatant  d’une  affem- 
bîée  d’hommes  , qui  auroient  eux-mêmes  été  admis  à ces 
épreuves  , en  fèroient  le  jufle  équivalent. 

Cette  exception  feroit  d’ailleurs  très-rare  : malgré  tout, 
elle  auroit  befoirr  d’être  limitée  , pour  ne  pas  faire  naître, 
par-là  , de  nouveaux  abus. 

On  autoriferoit  aufiif  les  affemblées  fecondaires  à expri- 
mer leur  vœu  fur  l’admifîïon  des  citoyens  non  élus  candidats 
par  leurs  communes.  L’affemblée  éleélorale  auroit  la  liberté 
de  confirmer  ce  vœu  } mais  ce  choix  ne  pourroit  excéder  le 
dixième  des  candidats  élus  , 8c  il  ne  pourroit  avoir  lieu 
fur  ceux  préfentés  par  l’afTembléô  fecondaire  , dans  laquelle 
auroit  voté  le  citoyen  qui  y auroit  obtenu  un  tel  vœu  ; 
car  , on  l’a  dit , fa  préfence  auroit  pu  le  folliciter , 8c  elle 
doit  être  comptée  pour  un  moyen  de  féduélion. 

I I. 

On  donneroit  à chaque  éle&eur  un  tableau . contenant 
le  nom  des  candidats  , fur  lefquels  on  auroit  à voter.  Ce 
tableau  auroit  même  été  affiché  à l’avance  , afin  de  pouvoir 
mûrir  de  bons  choix. 
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Pour  la  formation  des  comices  nationales , on  choifîroit 
fur  les  candidats  de  l’affemblée  fécondai re  , des  électeurs 
dont  le  nombre  feroit  déterminé  pour  chaque  départe- 
ment , fuivant  le  contingent  de  la  reprélentation  établie 
fur  la  population , le  territoire  6c  les  contributions. 

Sur  ces  électeurs , par  un  choix  fubiëquent , on  éliroit 
de  troifîèmes  candidats  , dont  le  nombre  feroit  double  de 
celui  des  députés , pour  compofer  la  législature  5c  le  con- 
feil  exécutif. 

TITRE  IV. 

Des  Comices  de  la  République. 

Article  premier. 

L’élection  des  députés  appartient  à la  république , comme 
le  choix  des  électeurs  d’un  département  à tout  le  départe- 
ment , comme  le  choix  des  électeurs  d^un  canton  à toutes 
les  communes  du  canton. 

Ce  principe  vrai  a été  reconnu  tef  par  TaiTemblée 
conftituante  j mais  il  lia  pas  été  mis  en  pratique.  Elle  a 
déterminé  le  contingent  des  membres  que  devoit  avoir 
chaque  département  à la  repréfentation  nationale  5 elle  a 
rompu  enfuite  le  chaînon  qui  devoit  former  la  volonté 
générale  fur  le  choix  de  fes  membres  , en  oubliant  d’établir 
un  point  d’union  , où  tous  les  électeurs  de  tous  les  dépar- 
temens  pourraient  recliher  de  mauvais  choix  , 6c  faire  diC 
paroître  les  abus  des  localités , par  un  dernier  degré  épu- 
ratoire. 

C’eft  pour  y parvenir,  c’efl;  pour  former  fanion  de  ceîte 
volonté  générale , qu’il  convient  de  créer  laffemblée  des 
comices.  * 
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Cette  âfîemblée  eft  indifpenfable  ; elle  eft  invoquée  fur 
le  plus  facré  de  tous  les  principes , fur  le  plus  facré  de 
tous  les  liens  fociaux. 

Des  législateurs  , ëc  à l’avenir  le  ccnfeil  exécutif  , ne 
doivent  pas  avoir  feulement  la  confiance  d’une  feétion  de 
la  nation  : e’eft  à la  nation  entière  que  tous  appartiennent  ; 
tous  doivent  en  méri  ter  ë<~  en  obten  ir  les  fuit  rages. 

Dans  une  république  , les  citoyens  doivent  fe  connoître  -, 
ëc  ces  grandes  alfemhlées  , où  le  mérite  ëc  la  vertu  feront 
pefés  à la  balance  de  la  raifon  & de  la  juftice  , accroîtront 
bientôt  tous  les  moyens  d’y  parvenir. 

Ain  fi , les  électeurs  fe  réuniroient  en  afiembiée  géné- 
rale des  comices  , dans  la  vüle  la  plus  centrale  de  la  France , 
pour  la  nomination  des  membres  du  corps  iégifîatif , ëc  des 
bureaux  exécutifs. 

ï I. 

Les  comices  nationales  ne  pourroient  admettre  au  rang 
de  candidats,  que  des  étrangers  de  la  république-,  perfonne 
qu’eux  ne  doit  „ d’un  feul  pas,  aftranchir  tous  les  degrés, 
pour  pafier  à celui  - ls. 

I I I. 

C’eft  une  grande  queftion  à examiner,  que  celle  de  favoir 
de  combien  de  membres  doivent,  à l’avenir,  être  compoféc 
chaque  légifîature. 

Il  eft  néceffaire  , fans  doute  , dans  une  refonte  géné- 
rale , d’y  appeler  un  grand  nombre  d hommes  éclairés. 

Mais,  la  convention  terminée,  les  principes  pofés , 
aura-t-on  befoin  de  tant  de  légiflateurs  ? 

Il  eft  certain  que  les  affemblées  compofées  d’un  trop 
grand  nombre  d’hommes  , font  naître  , en  général , des 
germes  de  divifion  , que  le  temps,  qui  produit  tout,  fait 
éclore  dans  toutes.  Des  partis  fe  forment , forage  éclate  , 
& l’efprit  du  bien  public  peut  être  étouffé  par  les  pallions. 
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On  ne  fauroit  douter  que  l’efprit  eft  une  des  lu- 
mières combuftibles  , qui  peut  porter  l’incendie  dans  le 
cœur  d’un  état.  Une  certaine  quantité  cft  utile  à chaque 
légiflateur  , pour  l'éclairer,  pour  développer  de  grandes 
vérités  politiques , qui  , dans  ce  berceau  de  la  république  , 
de  la  liberté  & des  lois , doivent  être  foumifes  au  creufefc 
d’une  favante  difcuilion. 

Mais  auflî  , la  réunion  d’une  trop  grande  quantité  de 
cette  matière  éleétrique  ne  feroit-elle  pas  fufceptible  , par 
la  fuite  , de  produire  une  explofion  ? Car  les  propriétés 
de  ces  divers  élémens  réunis , ne  donnent  pas  toujours  , par 
les  individus  qui  en  font  doués , un  produit  uniforme  de 
combinaifons  Ôc  de  moyens. 

On  veut  garder  les  légiflatures  en  permanence , Sc  on  a 
xaifon.  La  république  doit  toujours  avoir  fes  repréfentans 
en  aélivité. 

Mais  un  temps  viendra  nécefiai  rement , celui  où  les 
travaux  ne  feront  plus  ce  qu’ils  font  à cette  refonte  totale  ; 
où  les  travaux  ne  feront  plus  proportionnés  au  nombre  des 
légiflateurs } et  ce  temps  n’eft  pas  loin  , puifque  le  contrat 
focial  fe  rédige  -,  il  n’eft  pas  loin  encore , fi  les  peuples  de- 
viennent libres  , & on  n’en  peut  douter  -,  & fi  la  république  , 
ceffant  d’être  en  état  de  guerre  , finit  par  licencier  fes 
troupes. 

On  doit  fe  convaincre  , fans  doute , que  les  Français 
conferveront  avec  foin  le  tréfor  précieux  de  leur  liberté. 

Mais  leurs  repréfentans  en  font  les  premières  fentinelles. 
Leur  pofle  eft  le  plus  important  de  tous  : ceux  qui  conti- 
nueront de  l’occuper  , ne  peuvent , pas  plus  que  ceux-ci , 
urefter  fans  être  en  activité  ; car  les  refforts  fe  détendent  par 
le  défœuvrcment  , l’elprit  public  s’afioiblit.  Eli  ! que  pro- 
duit l’oifiveté  ? La  corruption. 

Que  fi  l’abfence  des  travaux  nénervoit  pas  toutes  les 
vertus , le  génie  s’alimenteroit  alors  de  fyftêmes  : foit  que  , 
peu  fatisfait  de  fon  état , l’homme  veuille  en  changer  . fuit 
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qu'il  veuille  fervir  fa  réputation  -,  friais  tôujours  inconftant , 
il  feroit  à craindre  que  trop  de  légillatcurs , livrés  à eux- 
mêmes  , ou  ne  s’amollillent  , ou  n^ébranlaifeet  le  corps 
politique  , par  des  fvftêmes  deflructeurs , 6c  par  des  com- 
motions violentes  , qui  en  troubleroient  perpétuellement  les 
fonctions. 

Des  hommes  éclairés  & fages  , d’une  pureté  reconnue  : 
tels  font  les  hommes  de  la  raifon^  qu'il  faudra,  en  petit 
nombre , pour  maintenir  la  tranquillité  de  la  république , 
ôc  ramener  l’âge  d’or. 

Ainli  j pour  compofer  l’aflemblée  légillative  , qui  fuivra 
immédiatement  la  convention  , on  éiiroit  également  le 
même  nombre  de  députés  exiltans , â caufe  des  travaux 
reftans  ; &c  ils  feroient  pris  fur  le  nombre  des  candidats 
choifis  par  les  alTembiés  électorales. 

Mais  les  affemblées  îégiflatives  fubféquentes  ne  feroient 
compofées  que  de  quatre  cents  membres , au  plus , outre 
ceux  des  colonies. 

I V. 

Pour  compofer  le  pouvoir  exécutif , on  éiiroit  ^ outre  les 
fuppléans  , trente  membres  , fî  on  conferve  les  adminiftra- 
îions  de  département , & foixante  , li  on  les  fupprime.  Cette 
augmentation  de  membres  eft  nécellaire  j car  un  feul 
homme  fupporte,  en  ce  moment,  le  poids  de  l’adminiflra' 
tion  de  la  guerre  ; un  autre  celui  de  l’intérieur  ; & un  autre 
relui  de  la  marine.  Cependant  les  diftriéte  & les  départe- 
mens  ont  plus  de  membres  que  celles-ci  , & moins  de 
travaux  â fuivre.  Pourquoi  cette  difproporcion  ? 

Après  cela,  ces  membres  feroient  changés  par  moitié  tous 
les  deux  ans  , & ils  pourvoient  être  réélus.  Ils  auroient  la 
qualité  d’adminiftrateurs-généraux.  Celle  de  minifh's  retrace 
tous  les  crimes  de  l’ancien  régime* 


Ce  bureau  exécutif  feroit  fubdivifé  en  fix  bureau. ' 
départemens  , ccmpofés  , d'après  ce  qui  vient 
dit  , de  cinq  ou  de  dix  membres,  refponfables  par 
bureau. 

En  cas  de  forfaiture  de  la  paît  de  l’un  d’eux , onpourroit 
établir  une  efpèce  de  tribunal  par  tour  , compofé  des 
membres  d’un  autre  bureau  , de  de  législateurs , audi  pris 
par  tour,  en  nombre  égal. 

Ces  membres  fe  réuniroient  pour  examiner  de  pour  conf- 
tater  le«  preuves  de  la  forfaiture  -,  rapport  en  feroit  fait 
enfuite  -,  de  , fur  leur  avis  , le  corps  législatif  flatueroit  dé~ 
finitivemant. 

Cette  efpèce  de  tribunal  de  famille  auroit  de  ces  avan- 
tages , toujours  difficiles  à rencontrer  } favoir  , de  n être 
•point  un  corps  dans  l’état  ; de  n’être  point  en  permanence 
pour  balancer  &:  détruire  faction  des  deux  pouvoirs  réels, 
diftinéls  de  féparés , de  dont  les  mouvemens  ne  peuvent 
être  interrompus  fans  danger  v enfin , la  conciliation  fe- 
roit d’autant  plus  belle  , quelle  s’opéreroit , parj l’inter- 
médiaire de  leurs  membres  mêmes  , toujours  offerts  par 
le  hafard. 

Ce  font  des  combinaifons  qui  demandent  à être  mûries , 
pour  être  bonnes , de  en  offrir  d’autres. 

Mais  , quant  aux  divers  degrés  d’élection  , ils  paroiffent 
fi  fimples  à obferver  -,  ils  font  fi  conformes  à tous  les 
principes  fur  la  fouveraineté  , qu’ils  démontrent  fans  ré- 
plique , quels  volonté  générale  , qui  efi:  cette  fouveraine  , 
fortant  de  fa  fource  , celle  du  peuple  , monte  des  affemblées 
primaires  à tous  les  degrés  quelle  doit  fuivre  pour  s’épurer  j 
de  arrive  ainfi  -,  toute  pure , à un  centre  commun , pour 
s’élever  au  plus  haut  point  de  certitude  morale  , qu’il  foit 
pcffible  à Fhomme  d’imaginer. 

L’échelle  épuratoire  eft  de  l’autre  part. 


Ajjemblées  primaires. 

Soit  tia  départemcnc  compose  de  5o,0©o  votans. 
ïer.  degfé  d’éleetien. — Quart  de  la  masse.  12,000 
fe.  dégr«  d’élection. — Premiers  candidats  , 

5e.  tiré  du  quart,  ci-dessas 2,400 

AJJemblées  fecondaires. 

La  masse  des  Votans  se  com- 
pose  du  quart  ci- dessus  , moins 

les  candidats.  9,600  J Total.  i2,oo<ÿ 

Rappelons  les  candidats  ci-  > comme  le 

dessus  * 2,4oo3  quart, 

3®.  degré  d’élection.  — Electeurs  et  candi- 
dats, 5etiré  descand.dats  ci-dessus.  480 
4e'  degré  d’élection.  — Seconds  candidats, 

5e.  tiré  du  nombre  ci-dessus.  . 96 

AJJemblées  électorales. 

La  masse  des  votans  se  com- 
pose de  480  , sur  quoi  réduire 

les  candidats.  . , 384*1  Total.  480, 

Rappelons  les  seconds  can-  Vcomme  au  3e. 

didats  ci  - dessus.  96  'degré  d’élect. 

5*.  degré  d’élection.  — Electeurs  et  candi- 
dats tirés  du  nombre  ci-dessus  , 
suivant  le  contingent  de  la  repré- 
sentation nationale  , fixé  par  la 
constitution  pour  chaque  dépar- 
tement  * . . . mémoire. 

degré  d’élection.  — Troisièmes  candidats 
de  nombre  double  à celui  des 
membres  que  chaque  départe- 
ment fourniroit  au  corps  législatif,  mémoire, 

Ajfemblée  des  Comices  de  la  République. 

Masse  des  votans  subordonnée 
aux  fixations  â déterisrdner  ci- 

dessus mémoire. 

Masse  des  caudidats ide  n . 

*T t et  dernier  degré  d’élection.  — Celui-ci 
nommeroit  les  membres  de  la  lé- 
gislature , et  ceux  du  bureau 
exécutif.  • . ...» mémoire. 
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Ajoutons  fur  cette  importante  matière  deux  remarques- 
tranchantes. 

La  première  ^ qu’à  Rome  où  les  faétions  fe  multi- 
plioient  durant  la  paix  , on  s’avifa  de  détourner  ce  fléau , 
en  portant  la  guerre  a l'extérieur  de  la  république.  C’eft 
alors  que  l’incertitude  du  fucccs  , Sc  les  divers  évènemens  , 
fixant  l’attention  générale  , tous  les  partis  fe  rallièrent  fou- 
vent  pour  s’unir  à la  caufc  commune. 

Mais  en  France  , à peine  fommes-nous  libres , que  les 
factions  veulent  naître  au  fein  même  de  la  guerre  , 3c  au 
milieu  de  nos  travaux  régénérateurs. 

Pourquoi  ce  déchirement  ? La  caufe  fe  reporte  néceflai- 
rcment  à notre  fujet  : c’efl:  dans  le  vice  des  élections  quelle 
fe  trouve. 

N’eft-ce  pas  ce  vice  en  effet , qui  a élevé  aux  diffé- 
rentes places  des  intrigans  3c  des  faétieux  ? Ôc  ne  fait-on  pas 
que  l’intrigue  3c  les  partis  ne  peuvent  fe  foutenir  autrement 
que  par  l’anarchie  ? 

Voulez-vous  donc  éviter  à jamais  ces  écueils?  forcez 
tous  les  citoyens  de  paffer  , pour  êtr«  élus , par  les  divers 
degrés  d’épreuves  indiqués  : alors  les  courtifans  populaires 
difparoîtront , comme  vont  difparoître  tous  les  defpotes. 
A leur  place  une  émulation  de  vertus  néceffaires  , ouvrira 
une  carrière  inconnue  dans  nos  mœurs  3c  chez  toutes  les 
nations.  Cette  émulation  n*offrira  plus , dans  la  fociété  , 
que  cette  lutte  honorable  dont  l’effet  fera  de  fe  furpaffer 
en  mérite  de  tout  genre  , pour  captiver  l’eftime  3c  la 
bienveillance  publique. 

Telle  efl:  la  révolution  morale  dont  je  propofe  les  bafes  : 
on  peut  les  pofer  facilement , 3c  élever  un  édifice  qui  fera 
durable . 

2*.  Cependant  on  entend  très-fouvent  répéter  que  les 
cabales  font  inévitables  3c  néceffaires  dans  de  grandes  réu- 
nions , pour  rallier  les  opinions.  On  cite  à l’appui  de  ces 
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erreurs  graves  , l’exemple  des  gouvernemens  anciens  &c 
modernes. 

Mais  où  fommes^nous  avec  une  morale  aufïl  perni- 
eieufe  ! que  voit-on  par-tout  ? un  principe  de  corruption 
attaché  à la  forme  vicieufe  des  élections,  &c  voilà  tout. 

Loin  donc  de  nous  toutes  maximes  impures-,  n’en  fouf- 
frons  aucune  dans  le  livre  des  nations  que  l’on  compofe 
pour  les  diriger  toutes. 

Légiflateurs  -Républicains , n’oubliez  pas  que  , depuis 
long-temps , le  peuple , fatigué  de  l’obfefîion  qui  l’envi- 
ronne fans  relâche  , attend  une  mefure  de  fageffe  pour 
ramener  le  calme  & la  liberté  dans  fes  délibérations.  Ne 
laiffez  pas  davantage  vingt-cinq  millions  de  citoyens  en 
proie  à ces  tourmens  perpétuels , fur  un  fujet  auffi  férieux. 
Un  cri  général  vous  l’ordonne. 

D’ailleurs  , le  vice  des  élections  fuffit  pour  provoquer  la 
diffolution  d’une  co nftitution  libre  , en  infeéfant  toutes 
les  places.  Car  il  efl  fenfîble  que  cette  diffolution  pour- 
roit  s’accélérer  avec  une  très  - grande  vîteffe  , dans  un 
moment  où  rien  n’eft  encore  parfaitement  affermi. 

On  ne  fauroit  douter,  cependant,  que  les  vertus  civiques 
ont  pris  un  grand  afcendant  fur  tous  les  efprits  ; mais  il 
xefte  encore  de  profondes . racines  de  ce  vieux  peuple, 
immoraiifé  fous  la  tutelle  des  rois.  L’égoïfme  renaît  par- 
tout j 5c  le  defîr  de  commander  <Se  de  s’élever  aux  places, 
par  d’autres  vues  que  celles  du  bien  général , eft , fi  on  n’y 
met  un  frein  falutaire  , une  des  grandes  caufes  capables  de 
précipiter  la  république  dans  le  trouble  , de  d’opérer  la 
diffolution  de  toutes  fes  parties. 

Des  voix . 

On  a fouvent  examiné  ces  deux  queflions  : 

La  première , fi  les  fuffrages  doivent  être  donnés  à haute 
voix. 


La  fécondé  , quel  efl:  le  concours  de  vorix  néccflaire 
pour  faire  une  élection. 

La  première  vient  d’être  examinée  à la  Convention 
nationale  -,  elle  y a été  vue  féparément  de  la  fécondé.  Nous 
les  croyons  inféparableinent  dépendantes  l’une  de  l’autre  *, 
elles  feront  donc  examinées  en  commun. 

Et  , d’abord  , les  luffrages  à haute  voix  , préfentent 
tous  les  inconvéniens  de  la  vénalité  ; au  lieu  que  cette 
vénalité  ne  peut  pas,  de  même , avoir  lieu  , les  voix  étant 
données  fecrètemenf,  car,  fulfent-elles  promîtes,  le  votant 
feroit  encore  le  maître  en  ce  dernier  cas  , de  ne  pas 
tenir  fa  parole. 

Cependant  cette  mefure  ne  doit  pas  être  fans  excep- 
tion. 

Elle  le  feroit  dans  les  aftemblées  primaires  êc  fecon- 
daires.  On  l’a  démontré  , les  hommes  y font  trop  dépen- 
dans  les  uns  des  autres , pour  avoir  la  certitude  que  læs 
fuffrages  donnés  à haute  voix  feraient  libres. 

Cette  règle  feroit  encore  obfervée  dans  les  afTembîées 
électorales  & dans  les  comices  nationales , jufqu’à  ce  que 
les  candidats  fuffent  choifîs  , même  aux  deux  premiers 
tours  de  fcxutin , poux  le  choix  des  membres  à élire  aux 
places. 

Mais  alors  , au  troifième  tour  , rien  n’empêche  que  les 
voix  ne  p mitent  facilement  fe  recorder  ouvertement  fur  1e 
mérite  auquel  e-ft  due  la  préférence. 

Si  l’affemblee  avoit  éprouvé  une  réiiftance  feerette  , 
par  les  manœuvres  d’une  cabale  , les  auteurs  en  auroient 
la  honte  au  dernier  fcrutin.  En  dévoilant  ainfî  Tintrigue , 
on  parviendra  à l’éviter. 

Quand  on  s’approche  de  l’éleétion  , les  délibérations 
deviennent  plus  graves  : l’avis  qui  l’emporte  doit-  , en 
quelque  forte  , être  unanime. 

Ainfî , comme  le  concours  de  la  volonté  générale  cfl 
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toujours  la  bafe  de  ce  plan  d’éîeéfions  , les  deux  tiers 
des  fuffrages  feroient  exigés  lorfque  Ton  feroit  l’éle&ion 
à haute  voix. 

Des  fcm&ateurs . 

Ce  n’eft  pas  feulement  dans  nos  affemblées  franco! fes 
que  le  mode  qui  donne  aux  icrutateurs  tant  de  confiance* 
a fait  naître  des  réclamations. 

Les  Romains  s’en  plaignirent  fouvent  eux-mêmes. 

Chaque  votant  fait  bien  , en  effet , à qui  il  donne  fon 
fuffrage  \ mais  s’il  ne  fait  pas  lire  , il  eft  forcé  de  s’adresser 
au  fcrutateur.  Et  quelle  eft  la  certitude  qu’il  a que  fon  vœu 
eft  rempli  > 

Enfuite  , tous  les  votans  favent  bien  quel  eft  le  nombre 
de  billets  dont  doit  être  compofé  le  fcrutin. 

Mais  leur  deftination  eft  un  fecret  abfolu  pour  eux. 

Il  eft  donc  impoflible  que  le  corps  de  l’aiTemblée 
puiffe  s’aiîurer  que  les  formateurs  n’ont  pas  abusé  de  la 
confiance  accordée  à chacun  individuellement  , puifque 
chacun  recueille  les  fuffrages  individuellement  et  fans 
témoins. 

Les  scrutateurs  font  des  hommes  -,  et , comme  les  autres 
hommes , ils  peuvent  être  fujets  aux  mêmes  pallions. 

De  là  des  foupçons , qui  peuvent  être  bien  ou  mal 
fondés. 

Mais  enfin  , n’eft-il  pas  naturel  aue  les  neuf  dixièmes, 
des  votans  puiffent  concevoir  des  âoutes  sur  la  fidélité 
des  scrutateurs  , lorfque  fouvent  ces  fcrutateurs  n’auront 
été  élus  que  parce  qu’ils  étoient  connus  de  quelques 
membres  , peut-être  même  lorfqu’ils  n’avoient  la  confiance 
que  du  dixième  des  votans  au  plus. 

Un  ou  deux  témoins  en  furveillanee  auprès  de  chaque 
fcrutateur  , placés  au  gré  général  de  l’affemblée  , paroit 
donc  être  une  meftire  néceffaire  , soit  pour  mettre  les 
fcrutins  à l’abri  de  la  fraude  9 foit  pour  mettre  les  votais 
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dans  un  état  parfait  de  confiance  et  de  tranquillité  fur  es 
point  important. 

Enfin  , ô précieufe  Liberté  I tu  n es  point , comme  le 
prétendent  tes  détraflcurs  , une  divinité  licentieufe  et 
anarchique  -,  mais  la  reine  des  fociétés  fages,  l’ennemie  de 
toute  licence  et  de  toute  anarchie.  Règne  fur  fhorifon  de 
la  France  . mais  que  ce  fo  t fous  l’obfervance  des  lois  , 
ôc  fous  l’empire  de  l’ordre  abfolu , dans  toutes  fes  parties. 

Et  vous , citoyens  des  dénartemens , fi  les  élevions  épu- 
ratoires, qui  femblent  conduire  à ce  but,  vous  conviennent f 
ce  fyftême  ne  conviendra  pa<  de  même  aux  démago-anar- 
chiftcs , aux  projets  deiquek  les  principes  d’une  repréfen- 
tation  falutaire  ne  peuvent  que  nuire  •>  mais  que  votre 
affentiment , & l’afTentiment  général  des  fages  repréfentans 
delà  'épublique  . s’élèvent  enfin  pour  pr  :fcrire  à jamais  des 
places  ceux  qui  ne  font  pas  dignes  de  les  remplir. 
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BE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


